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RÉSUMÉ STÉNOGRAPHIQUE 



CONFÉRENCE DE M. L. SIMONIN 

A la salle du boulevard des Gapucijies 



L — Historique 

Depuis le premier jour de la découverte de TAmé- 
rique, on a cherché à trouver un passage d'un Océan à 
l'autre, passage que Ton croyait d'abord naturel et que 
Colomb appelait le secrel du détroit. Ce passage fut 
découvert par Magellan, mais trop loin, puisque ce fut 
à l'extrême sud, au détroit qui porte son liom, au 
cap Horn. Et plus tard, du temps de Louis XVI, on 
chercha le passage au nord ou plutôt au nord-ouest, et 
c'est pour cela que Chateaubriand, à ce qu'il a écrit, 
s'embarqua pour l'Amérique. 

Ce n'est que de nos jours que Mac-dure a fini par 
trouver ce dernier passage, mais trop loin au nord, trop 
avant dans les glaces. 

On chercha alors à ouvrir un bosphore artificiel du 
côté de l'isthme de Panama. 

Vasco Nunez de Balboa, en 1513, fut le premier des 
Espagnols qui eut la gloire de franchir cet isthme. 
Arrivé sur la ligne de faite des Andes, qui, là, 
est très étroite, il eut la joie de voir à la fois, de cette 
espèce de belvédère, l'un et l'autre Océan. Il rêva un 
canal par l'isthme de Darien, qui est au sud de Panama, 
et Gortez, auparavant, avait étudié l'exécution du même 
canal par l'isthme de Téhuantepec, au Mexique. 

Au commencement de ce siècle, après les recherches 
de Humboldt, les Américains, les Français, les Anglais 
se mettent de la partie. 

Les Américains étudient à la fois le passage par 
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Téhuanlepec et par Nicaragua ; lés Français celui du 
Nicaragua. JiC prince Louis Napoléon, alors qu'il était 
confiné dans le château d^ Ham, occupait ses loisirs à 
étudier ce passage. 

Plus tard, en 1859, nous voyons un ingénieur fran- 
çais qui avait déjà imaginé de creuser un tunnel sous 
la Manche, M. Thomé de Gamond, partir pour le Nicara- 
gua et aller de son côté essayer d'y percer un canal, au 
moment où M. de Lesseps jetait les premières bases du 
percement de Tisthme de Suez; mais taudis qu'un Fran- 
çais réussissait si bien du côté de la Méditerranée, l'autre 
échouait malheureusement du côté de l'océan Atlantique. 

Les Américains reprirent ces études. 

Les Français, préalablement, en 1847, avaient pré- 
paré à Panama, avec l'aide de M. Garella, ingénieur 
des ponts et chaussées, un projet intéressant. Seulement 
les savants n'avaient pas alors la prescience qu'eut plus 
tard M. de Lesseps ; ils ne devinaient pas le canal à ni- 
veau, et M. Garella parlait d'un canal avec une soixan- 
taine d'écluses pour aller de Ghagres à Panama. 

En 1875, le projet de percement de l'isthme améri- 
cain est présenté au Congrès des sociétés de géographie 
à Paris. A la même époque, les Américains envoient 
de leur côté, dans toutes les parties du grand isthme, des 
commissions scientifiques. 

En 1875, le Congrès géographique de Paris décida 
que la question n'était pas tout à fait mûre, qu'on l'étu- 
dierait de nouveau. Une Société d'exploration se forma 
dans ce but, une sorte de Société civile qui fit les fonds né- 
cessaires, et deux officiers de marine, M. A. Reclus, le frère 
du grand géographe, et M. Napoléon Bonaparte Wyse par- 
tirent avec un ingénieur des ponts et chaussées, M. Celler, 
pour visiter les difl'érentes régions de l'isthme améri- 
cain. Ils revinrent munis de plusieurs projets, les coor- 
donnèrent et, en 1879, M. de Lesseps eut l'heureuse 
idée de rassembler à Paris les ingénieurs et les savants 
du monde entier pour la discussion de cette grande 
question internationale. 



Ce congrès dura une couple de semaines et tous les 
projets y furent soigneusement examinés. 

On y décida, à la majorité de soixante-dix-huit voix sur 
cent, que le Canal serait ouvert entre la baie de Limon et la 
baie de Panama, soit entre Golon-Aspinwall et Panama, 
sans tunnel, sans écluses, à niveau, d'un océan à l'autre, 
et on fît un devis qui était d'un milliard soixante-dix 
millions de francs. 

Vous savez quel est l'insuccès relatif qui suivit la pre- 
mière émission pour réunir le capital nécessaire, et quel 
fut le grand succès de la seconde. 

On avait dit pis que pendre de Panama, des fîèvres 
qui emportaient tout le monde ; on prétendait que sur 
le chemin de fer de l'Isthme, qui a 75 kilomètres, il y 
avait un Chinois enterré sous chaque traverse : cela fai- 
sait juste 75,000 Chinois ! 

Eh bien ! en ayant recours à la statistique du temps, 
on a vu qu'il était mort deux à trois mille Chinois au 
plus, pour un travail qui a duré cinq ans. 

C'est un chemin de fer bien fait, qui transportait, 
en 1878, 25,000 voyageurs et 200,000 tonnes de 
marchandises, et gagnait deux à trois millions de dol- 
lars. Presque toutes les actions de cette Société sont 
maintenant la propriété de la Compagnie de Panama, 
qui a eu ainsi l'avantage d'avoir un chemin de fer 
à sa disposition juste dans la direction du canal à 
percer. 

Pour montrer que ce pays n'était pas aussi malsain 
qu'on le disait, M. de Lesseps y a été lui-même, et il a 
emmené avec lui une de ses filles, qui a eu l'honneur de 
mettre le feu à la première naine de la Culebra, où 
on fera la plus grande tranchée du Canal. 
' Il faut applaudir à ces entreprises; elles profitent à 
toute l'humanité. Dans ces canaux qui raccourcissent les 
distances, là où passe une marchandise, passe un homme, 
passe aussi une idée. Les races se connaissent mieux, 
parce qu'elles se visitent plus facilement ; les peuples ont 
moins d'animosité les uns contre les autres ; enfin ce 



sont là des choses de paix. Ce sont des œuvres éternelles^ 
qui fondent, qui créent. La paix en est toujours le 
but et la conséquence, jamais la guerre. 

II. — CONDITIONS TECHNIQUES. 

L'isthme que Ton perce entre Colon et Panama, est la 
partie la plus étroite de Tlsthme américain proprement dit. 
Il a 56 kilomètres de large. C'est un des plus beaux 
pays du monde. Il y a là des forêts vierges aussi belles 
que celles du Brésil, et un chemin de fer, qui traverse ces 
forêts, passe par la ligne de faîte des Andes et arrive à 
Panama. On a piqueté ce terrain, on a défriché sur une 
étendue de quelques cents mètres de large, tout du 
long, et, maintenant après deux ans de travaux, de son- 
dages, de recherches de tout genre, on a créé une 
trentaine de chantiers où l'on travaille, où l'on drague, 
où l'on abat de la roche. 

Le devis initial du canal de Panama, qui était, au 
début, de un milliard soixante-dix millions, a été réduit 
plus tard, à 850 millions. 

Quand les entrepreneurs, MM. Couvreux et Hersent, 
sont allés à Panama, ils l'ont réduit définitivement à 
600 millions, en modifiant, en simplifiant les travaux. 

Les sondages ont ensuite indiqué que, dans la plu- 
part des cas, au lieu d'avoir affaire à des roches très 
dures, comme on croyait, on n'avait affaire qu'à des 
roches désagrégées, à des alluvions volcaniques. 

Les grandes inventions mécaniques suivent toujours 
les grandes entreprises, quand elles ne les précèdent 
pas. Si M. de Lesseps a. réussi à Suez, c'est surtout avec 
les dragues automatiques ; sans quoi il serait encore là 
avec les fellahs, qui porteraient péniblement des cow^e^ 
de sable sur le dos. 

On est venu à Panama avec de grandes dragues qui 
ont fait des milliers de mètres cubes par jour. 

Les Américains, gens audacieux, ingénieux, ont apporté 
des dragues nouvelles, perfectionnées, et les- Français 
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aussi, les Anglais, les Belges, Tout le monde s'est mis en 
mouvement, tout le monde a eu Tœil sur cet isthme où 
il y a six cents millions à dépenser. 

L'intérêt est toujours le premier mobile des actions 
humaines. Tout le monde est là, à Panama, actif, 
remuant, pour exécuter une entreprise, pour arriver à 
un gain quelconque, et tout ce mouvement se fait avec 
une sorte d'harmonie et de discipline étonnantes. 

On en est arrivé à un devis de six cents millions 
seulement, et en 1887 ou 1888 au plus tard, cette 
entreprise gigantesque, surhumaine, sera complètement 
achevée. S'il faut cent ou cent cinquante millions de 
plus, on les emploiera à l'amélioration du Canal, à 
l'achèvement des ports; on ne passera plus par les 
surprises, les tâtonnements où l'on est passé à Suez, et 
l'on aura ainsi mené à bien une œuvre colossale en 
quelques années seulement. 

Aujourd'hui, l'ère des essais, Tère des expériences, 
l'ère des épreuves est passée. Il y a ici, à Paris, un Con- 
seil^ un Comité des travaux, qui est formé d'amiraux, 
d'inspecteurs des ponts et chaussées, des mines, d'ingé- 
nieurs éprouvés, de membres de l'Institut, de savants 
de toute sorte. Il y a là une trentaine de personnes qui 
avec impartialité et calme jugent tous les différends et, 
sur les lieux, un homme qui est devenu la tête active et 
pensante de l'œuvre, M. l'ingénieur Dingler. Les deux 
entrepreneurs qui , dans le principe , avaient pris 
l'affaire en quelque sorte à leur charge, se sont retirés, 
et l'un d'eux, M. Hersent, qui, avec son associé, M. Cou- 
vreux, a fait ses preuves à Anvers, sur l'Escaut et à 
Vienne, sur le Danube, est resté comme entrepreneur- 
conseil. 

Un grand confort pour tous les travailleurs, pour tous 
les employés existe à Panama, et jusqu'à présent, dans 
ces chantiers qui occupent plus de douze mille ouvriers, 
la mortalité n'a pas été plus grande que dans nos villes 
européennes. Les statistiques médicales, tenues avec le 
plus grand soin, le prouvent» 
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Tout ce inonde est en mouvement et plein de vie, 
et les ouvriers se recrutent avec une très grande faci- 
Uté. 

Il y a, on l*a dit, douze mille ouvriers; il y en 
aura vingt-cinq mille dans quelque temps. On fait cinq 
cent mille mètres cubes par mois, on en fera un mil- 
lion, et puis bientôt vingt millions par an. Les cent mil- 
lions de mètres cubes à enlever le seront ainsi dans quatre 
ou cinq ans. Tous ces mètres cubes sont presque de la terre 
friable. On a sondé jusqu'à liO mètres de profondeur. 
On a rencontré un terrain meuble. Il y a les terres cou- 
lantes, la lave effritée, puis les roches tendres, puis les 
roches dures. Les roches dures sont en minorité. Ici le 
mètre cube coûterajusqu'à dix francs. Mais, en moyenne, 
ce sera cinq francs. Gela fait cinq cents millions pour Tévi- 
dement du canal; ajoutons-y cent millions de Çrais géné- 
raux pour rintérèt des obligations et des actions, les frais 
de bureau, les frais de surveillance et d'inspection, le bu- 
reau de Paris, etc. Avec six cents millions, on verra la fin 
de la chose ; avec cent ou cent cinquante millions de 
plus, on accomplira les travaux de tous les ports, tous 
les endiguements, on agrandira les garages, on fera 
enfin un canal qui n'aura pas à passer par les ennuis 
de celui de Suez, actuellement, et qui n'aura pas contre 
lui la jalousie, la prépotence des Anglais. Les Américains 
eux-mômes seront contents et ce n'est pas peu dire. Il 
est vrai qu'ils parlent de temps en temps du canal de 
Nicaragua; mais ils ne le feront jamais. 

Le canal de Panama a 75 kilomètres de long. 

Il part du port de Colon, suit le Ghagres, qu'il recoupe 
plusieurs fois, traverse l'isthme en suivant la direc- 
tion du chemin de fer et s'avance du côté de Panama, 
où il pénètre dans la mer jusque devant l'île de Perico, 
qui est un peu à l'ouest de Panama, devant l'embou- 
chure du Rio-Grande. 

Les deux grandes œuvres qui restent à faire et sur 
lesquelles, à l'heure qu'il est, l'ingénieur directeur-gé- 
néral des travaux qui vient de retourner lâchas, M. Din^ 
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gler, porte toutes ses méditations : c'est d'une part le 
grand barrage du Ghagres, par lequel on va détourner 
un fleuve, un cours d'eau impétueux, et le jeter dans 
l'Atlantique ; c'est d'autre part une tranchée qui aura 
cent-dix à cent-vingt mètres de haut, sept fois la hauteur 
d'une maison à cinq étages de Paris, et qui se soutiendra 
avec un talus suffisant dans ces terres^ dont quelques'* 
unes sont cependant coulantes. 

Tels sont les deux grands travaux qui restent à 
faire. 

Le barrage du Ghagres, qu'on fait à Gamboa, là où 
la ligne défaite sépare les eaux du Pacifique ou du grand 
Océan de celles de l'Atlantique , ce barrage aura à la 
base neuf cent-soixante mètres de long, près d'un kilo- 
mètre, entre deux collines; il aura une hauteur de qua- 
rante-cinq mètres et dix-neuf cent-soixante mètres de 
long au sommet. Il aura à la .base près d'un kilomètre 
de large. 

G'est le plus grand barrage,, la plus grande digue que 
les hommes auront jamais faite et feront même jamais, 
et cette digue retiendra un milliard de mètres cubea 
d'eau I 

L'autre travail est non moins curieux, non moins 
étonnant. 

La tranchée de la Gulebra va diviser la chaîne des 
Andes comme une véritable brèche de Rolland. 

On va couper cetle montagne qui a cent dix mètres de 
hauteur au point culminant. Au lieu défaire un tunnel, 
on va faire une tranchée. Tout cela coûtera à peu 
près sept francs le mètre cube. 

Tous ces déblais, toutes ces terres qui seraient d'un st 
grand embarras en cas normal, on les portera à la digue 
du Ghagres, à Gamboa, et Ton emprisonnera les eaux 
du Ghagres dans cet immense réservoir dont il était 
question tout à l'heure ; de telle sorte que toutes ces 
pierres, tous ces cailloux, tous ces blocs qui auraient 
été si encombrants, on les portera là, on en fera cette 
magnifique digue. 
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III. — CONDITIONS ÉCONOMIQUES 

Il reste à dire un mot des conditions économiques 
de l'entreprise. 

A quoi bon ce travail, ce percement, dîra-t-on? 
Qu'est-ce que cela produira ? 

Il y a toute une partie du commerce du monde 
qui se fait le long de Tocéau Pacifique, à partir de 
l'Alaska ou Amérique russe, annexée aux Etats-Unis 
en 1867, puis viennent la Colombie britannique, le ter- 
ritoire de Washington, TOrégon, la Californie, la 
partie occidentale du Mexique, de TAmérique centrale 
et des Etats-Unis de Colombie; enfin l'Equateur, le 
Pérou, la Bolivie, le Chili. Tous ces pays, pour corres- 
pondre par mer avec l'Europe, avec l'Amérique du Nord 
sur l'Atlantique, avec le Canada, les Antilles, le Vene- 
zuela, la Guyane, le Brésil, les Etats de la Plata, sont 
obligés d'aller passer par le cap Horn, c'est-à-dire par 
le point le plus avancé dans les terres australes, dans 
les terres de glace, par des mers tempétueuses. Il y a 
en outre tout un monde insulaire appelé l'Océanie, où 
nous avons nous-mêmes pied, à Taïti, aux îles Mar- 
quises, à la Nouvelle-Calédonie, et il y a là encore les 
Sandwich, les Samoa, les Tonga, la Nouvelle-Zélande, 
l'Australie pour sa partie orientale, les Indes orien- 
tales hollandaise?, les Philippines, les Marianes. Tous 
ces archipels, toutes ces îles produisent les céréales, 
les fibres végétales, le thé, le sucre, le cacao, le café, 
les épices, les bois de teinture et d'ébénisterie, les 
peaux, la laine, l'indigo, la gomme, le coton, l'or, 
l'argent, l'étain, le cuivre, le plomb. Toutes ces denrées 
passeront par le canal de Paiiama. Il y a là, par 
an, trois à quatre milliards de francs d'échanges, 
le calcul est aisé à faire, soit six à huit millions de 
tonnes de chargement , en comptant seulement la 
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valeur de la tonne de marchandises à cinq cents 
francs. 

Tel est le mouvement qui se prépare pour le futur 
canal. 

Il passera certainement six à sept millions détonnes au 
début, douze à quatorze millions au bout de quinze 
ans, comme à Suez où Ton est passé de trois millions de 
tonnes à plus de sept. A Panama, le prix du transit a 
été fixé à 15 francs par tonne. 

En transitant par le canal de Panama, tous les pays 
qu'on a cités économiseront qui les deux tiers, qui la 
moitié ou le quart de la traversée par la voie du cap 
Horn, en moyenne 3,000 lieues marines sur 6,000, et il 
se fera là un grand mouvement, d'autant plus saisissant 
que si, à Suez, la voile est en quelque sorte proscrite, 
parce qu'elle ne peut pas circuler sûrement dans la mer 
Rouge, parce qu'elle met souvent des semaines à par- 
courir la Méditerranée si capricieuse, elle aura part, au 
contraire, au canal de Panama, parce qu'elle rencontrera 
en y venant les vents généraux, les vents alizés ou régu- 
liers, que les Anglais appellent si bien les vents du com- 
merce, trade winds. On arrivera avec ces vents dans les 
Antilles et ensuite on reprendra dans le Pacifique les vents 
alizés de l'Océanie. Tous nos ports qui regardent l'Atlan- 
tique, comme Bordeaux, Nantes, Saint-Nazaire, ceux de 
la Manche, comme Le Havre, Rouen, les deux ports prin- 
cipaux de la Seine, ensuite notre port de la mer du Nord, 
Dunkerque, participeront, par la voile ou par la vapeur, 
au transit de Panama. Nous sommes des premiers inté- 
ressés dans cette grande entreprise. Elle est sans doute 
internationale, mais elle est avant tout française. 

C'est par ces entreprises lointaines, dans lesquelles 
nous saluons le « grand Français, » c'est par ces grandes 
choses, qui se font à la fois et si loin et si près de nous, 
que notre honneur national grandit et que nous repren- 
drons bien vile notre première place. 

Dans cette Amérique du Sud, dans cette Amérique la- 
tine qui sera si rapprochée de la France quand le canal 
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de Panama sera ouvert, nos ports enverront toujours en 
plus grand nombre et leurs navire? et leurs denrées. 
C'est par le développement de nos affaires économiques 
que nous grandirons dans notre politique, dans les 
choses intérieures. C'est piour cela, qu'il faut applaudir 
ici à l'œuvre glorieuse de M. de Lesseps et saluer en lui 
un des régénérateurs, un des bienfaiteurs de la patrie. 

L. Simonin. 



PARI?. — IMPRIMERIE P. MOUILLOT, l3, QUAI VOLTAIRE. — 45666. 



n 



/ 



i 



• ^li^'î *■ V îi',^ C3P.Ji 



J'^^^^bT^^k:'^.^ 



UVaUMrUbnvy 




3 5Q07 OOSblSM? b 



MifBr*.T^r:s;7^3r~ 



■«"Pl^ 



I 



PARIS. — mPRlHERlE P. MOUILLOT, 13, QUAI VOLTAIRE. — 4566C. 



:Wm 



-âl'i 



:-m& 



mm 



■Mm 






^•i^iil 



